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1.
— Voulez-vous m’épouser, Maddy ? Nous vivrons dans ma grande maison blanche sur la colline, et nous aurons des fraises au petit déjeuner tous les matins.
Madeleine Granger sourit.
— Bonne idée, surtout les fraises ! Et je serais ravie de vous épouser, monsieur Bryce, mais on risquerait de croire que j’en veux à votre argent.
— Et alors ? Je ne l’ai pas volé, et je ferais n’importe quoi pour empêcher le ministre des Finances d’en récupérer la totalité. Aïe !
— Désolée. Je sais que c’est douloureux, mais…
— Ne vous en faites pas. Je suis idiot de m’être écorché la jambe dans l’escalier.
— C’est plus qu’une écorchure. Je la soigne depuis dix jours, et elle commence à peine à cicatriser.
Maddy prit un pansement. Chez les gens âgés, les blessures étaient longues à guérir, et Malcom Bryce avait quatre-vingt-cinq ans. Toutefois, il était alerte, dynamique, et s’était fait bien des nouveaux amis sur le bateau.
— Alors vous ne m’épouserez pas ? Je vais être très déçu.
Elle aimait la lueur espiègle qui brillait dans ses yeux quand il la taquinait.
— J’accepterais sans doute si je voulais me marier, mais pour moi, c’est hors de question…
— Vous avez l’air bien sûre !
— Certaine, répondit-elle d’un ton doux, mais ferme.
— Ah, bon, encore une rebuffade. Alors que vais-je faire de ma fortune ?
— Dépensez-la. Faites une autre croisière dans l’océan Indien sur l’Emerald.
— En tout cas, j’ai apprécié celle-ci. N’avez-vous pas dit que c’était votre premier voyage en tant qu’infirmière de bord ? Cela vous a plu ?
Maddy sourit.
— Oui, bien sûr, c’est bien plus luxueux que les urgences de l’hôpital où je travaillais, et j’ai rencontré beaucoup de gens sympathiques. Dites-moi, ces jours-ci vous êtes venu au centre médical pour vos soins. Aujourd’hui, en revanche, vous avez appelé pour me prier de passer dans votre cabine. Vous aviez une raison particulière ?
En fait, Maddy avait remarqué sa pâleur et la faiblesse anormale de sa voix, même s’il tentait de conserver le ton chaleureux habituel à leur bavardage. Il était encore au lit, fait rare pour lui à cette heure de la journée, et des gouttes de sueur perlaient à son front.
— Je me sens un peu fatigué, en fait… Ce matin au réveil, j’avais le bras gauche engourdi et tremblant. Et je me suis rendormi, ce qui ne m’arrive jamais.
— Avez-vous eu des palpitations ? Le cœur qui bat plus vite que la normale ?
M. Bryce réfléchit.
— Il m’a semblé. C’était bizarre, irrégulier.
Maddy s’efforça de lui cacher son inquiétude.
— Un peu d’excitation due au retour. Cela arrive. Je vais tout de même vérifier.
Sa tension était très élevée, son rythme cardiaque instable.
— Je pense que vous feriez mieux de rester couché aujourd’hui, dit-elle. Et même jusqu’à notre arrivée au port, où j’appellerai un médecin.
M. Bryce hocha la tête.
— J’ai eu une petite attaque, n’est-ce pas, Maddy ? Un AIT, un accident ischémique transitoire.
Maddy fut frappée de la façon dont il devinait ses pensées.
— Que savez-vous des AIT ?
— Un défaut temporaire d’irrigation du cerveau. Ma femme a en eu plusieurs avant de mourir, alors je reconnais les symptômes. Mais ce qui m’affecte le plus, Maddy, c’est que vous ne vouliez pas m’épouser.
Il souriait toujours, mais sa voix faiblissait.
— Je vais y réfléchir, dit-elle gentiment. Reposez-vous, maintenant. Un steward vous apportera vos repas, et je reviendrai vous voir.
— Je vous attends avec impatience, Maddy.
L’appel suivant provenait de deux ponts plus haut. Encore une visite en cabine. D’habitude, les gens préféraient se rendre au centre médical, et les craintes de Maddy allaient croissant.
Dès son entrée, elle comprit que le cas était sérieux. Ce n’était pas le premier embarras gastrique qu’elle soignait en vingt-quatre heures. Le cœur lui manqua à l’idée de ce qu’elle allait peut-être devoir affronter.
— Comment vous sentez-vous, madame Adams ?
— J’ai l’impression que je vais mourir. J’ai été malade et je… je ne pense pas pouvoir me lever.
— Bien, je vais vous examiner. Quand cela a-t-il commencé ?
— Mon repas n’est pas bien passé hier soir. J’ai pensé que j’irais mieux ce matin, mais dans la nuit, j’ai…
Maddy lui fit sa toilette et tenta de lui procurer tout le confort possible.
— Voilà, madame Adams, restez couchée. En tout cas, ne quittez pas votre cabine. Ne mangez rien, et si vous le pouvez, buvez beaucoup, je vous laisse quelques bouteilles d’une boisson spéciale. Nous allons tout faire pour vous guérir vite. A présent, reposez-vous.
Elle se demanda si son visage reflétait bien la confiance qu’elle s’efforçait d’exprimer.
De retour au centre médical, elle se lava les mains et se prépara un café, tout en réfléchissant. Tard hier soir, un vague soupçon l’avait effleurée, mais ce matin, c’était une certitude : des ennuis étaient à prévoir, sans doute de gros ennuis.
Bien que le travail n’ait pas manqué, au cours d’une croisière où la plupart des passagers étaient âgés, l’équipe médicale avait surtout soigné des maux bénins.
De plus, jusque-là, Maddy n’avait fait qu’assister un médecin et une autre infirmière. Or, hier matin, une vedette était venue les chercher en urgence, une maladie s’étant déclarée sur un bateau en partance. Comme l’Emerald approchait des eaux territoriales britanniques et serait à quai dans deux jours, il avait été décidé qu’une seule infirmière suffirait.
A présent, elle en doutait.
Hier soir, deux personnes s’étaient plaintes de troubles gastriques, elle venait d’en soigner une troisième, et ce n’était sans doute pas fini.
Elle fit la grimace. S’il s’agissait bien d’une flambée de gastro-entérite aiguë, l’affection pouvait se répandre comme une traînée de poudre dans l’espace clos du bateau.
Il lui fallait informer le capitaine sans délai. C’était lui qui prenait les grandes décisions, mais jusqu’à un certain point il devrait faire confiance à son infirmière. La nouvelle serait terrible pour lui, surtout quand elle lui dirait que les autorités du port allaient leur refuser l’autorisation de débarquer. Cependant, elle savait qu’il l’écouterait.
Elle appela Ken Jackson, le steward du capitaine, pour demander à le voir de toute urgence.
— De toute urgence ? s’étonna Ken. Il est en train d’organiser l’arrivée, et…
— Ken, je ne plaisante pas.
— D’accord, je vous rappelle.
Son attente ne dura que quelques minutes ; elle décrocha à la première sonnerie.
— Capitaine Smith, je…
— Bonjour, Maddy ! Je t’ai manqué ?
Elle connaissait cette voix, mais… Oui, pas de doute : c’était celle de Brian Temple, son ex-fiancé, le responsable de bien des souffrances. L’homme qui avait détruit sa vie car, pour s’éloigner de lui, elle avait quitté un travail qu’elle aimait.
— Maddy, tu es là ? Je sais que c’est toi.
Elle perçut une pointe d’impatience dans sa voix.
— Que veux-tu, Brian ? Je pense t’avoir clairement expliqué que je ne voulais plus te parler. Tu as eu l’air de comprendre, d’accepter. Nous avons décidé d’un commun accord que tout était fini entre nous.
Comme toujours, il ne tint aucun compte de ce qu’il ne voulait pas entendre.
— Voyons, ce n’était pas sérieux, Maddy ! J’ai appris que vous débarquiez demain, alors qu’en dis-tu, si je venais te chercher à ta descente du bateau ? Nous pourrions aller prendre un verre ensemble et discuter.
— Non ! Nous n’allons pas recommencer, Brian, c’est fini !
— Maddy, je t’aime ! Nous nous aimons, et tu le sais.
Il avait pris ce ton geignard et rageur qu’elle connaissait si bien et qu’elle haïssait tant.
— Non ! Je ne veux plus te voir, Brian, tu es sorti de ma vie pour toujours.
— Tu n’as pas le droit de dire cela !
Comme une douleur véritable perçait dans sa voix, elle se radoucit.
— Suis-tu ton traitement régulièrement ?
— Je n’en ai pas besoin, je l’ai arrêté.
Maddy soupira, quasi certaine que cela n’aurait pas de fin.
— Je suppose que tu as trouvé quelqu’un d’autre, un bel officier de marine, ou un vieux milliardaire, reprit-il d’une voix beaucoup plus déplaisante. Je te préviens, je ne le supporterai pas.
Qu’y avait-il de pire que la suspicion constante et injustifiée ? Elle avait empoisonné toute leur relation. Exaspérée, elle fut tentée de lui mentir, de lui annoncer qu’elle avait vraiment rencontré un homme. Mais elle savait que cela ne ferait qu’aggraver les choses.
— Je ne veux plus connaître d’homme après toi, Brian. Maintenant, je te demande de ne plus m’appeler.
Mais en reposant le récepteur, elle savait que l’espoir était mince.
Elle se remémora le dernier message reçu de lui avant son départ. Mi-suppliant, mi-menaçant, Brian lui rappelait leurs bons moments.
Certes, ils avaient eu de bons moments : des séjours en bord de mer, un week-end à Londres, des repas au restaurant. Et il y avait eu leurs projets d’avenir… elle voulait au moins deux enfants. Ensuite, les choses s’étaient gâtées. Comme chaque fois qu’elle avait connu un homme. Elle avait toujours été malheureuse en amour.
Maddy prit quelques profondes inspirations pour se calmer, et regarda par le hublot, tentant de se réconforter à la vue de la côte anglaise qui défilait. C’était magnifique, sous le soleil, et pourtant elle n’avait aucune envie de rentrer en Grande-Bretagne. Les ennuis et la terreur revenaient.
En soupirant, elle se concentra de nouveau sur le paysage : des falaises, des landes au second plan, de curieux cottages de pierre grise, ou peints en blanc. La côte de Cornouailles.
Quatre ans plus tôt, elle avait travaillé ici un été, avec un certain Dr Tremayne, Nick Tremayne. Un bon médecin. Ils échangeaient encore des cartes pour Noël, sans plus. Sur l’une, il lui écrivait qu’il s’était installé dans un village, Penhally Bay, qui devait se trouver dans ces parages. Elle espérait que lui, au moins, était heureux.
De nouveau, son téléphone sonna, et elle fut saisie d’appréhension : si Brian rappelait… Mais c’était Ken Jackson.
— Maddy, le capitaine vous attend.
Elle jeta un coup d’œil dans le miroir, s’assura que ses cheveux mi-longs étaient bien attachés, son uniforme impeccable, car le capitaine Smith tenait beaucoup à ce que le personnel de bord soit irréprochable.
Prenant ses notes, elle monta chez lui.
Géant à la barbe blanche, il avait fait une carrière remarquable dans la Royal Navy : les murs de sa cabine étaient ornés de photos des navires qu’il avait commandés.
Souriant, il l’invita à s’asseoir.
— Vous désiriez me voir, Maddy ?
Maddy n’était pas à son aise. Elle avait plutôt l’habitude des urgences, où l’on a rarement affaire aux maladies infectieuses. Pourtant, il lui fallait rendre compte de ses soupçons.
— Je crains que nous ne soyons confrontés à une affection bactérienne ou virale… Je ne sais pas exactement laquelle, mais on dirait une gastro-entérite aiguë. Si vous jugez bon d’en informer les autorités du port, il se peut que le bateau soit mis en quarantaine.
Le capitaine Smith maîtrisait parfaitement ses émotions, mais Maddy sentait combien la nouvelle le laissait désemparé.
— Je vois. Combien de cas pour l’instant ?
— Trois, pour le moment. J’ai peur hélas qu’il n’y en ait d’autres à mon retour au centre.
— J’imagine… Savez-vous que cette forme de la maladie est parfois appelée « fièvre des croisières » ?
— Je l’ai entendu dire, oui.
Il réfléchit un instant.
— Et comme nous avons perdu un médecin et une infirmière hier, il ne me reste plus que vous.
— Dans votre équipage, bon nombre de stewards ont une petite formation médicale, et j’ai une liste de ceux qui seraient capables de nous servir d’assistants.
— Quelle est la gravité exacte de cette maladie ?
— Sans être spécialiste, je sais qu’elle varie de façon considérable, et comme la plupart de nos passagers sont âgés, ils y seront plus sensibles. Pour connaître la cause de l’infection, il nous faut des analyses de laboratoire. Il n’y a sans doute pas de risques de mortalité, mais ce sera très dur. Je ne vous cacherai pas que je préférerais avoir un soutien professionnel. Si les cas sont trop nombreux, je n’y suffirai pas.
— D’accord, dit-il, songeur. Bien entendu, nous allons mettre les autorités du port au courant, et on ne nous laissera pas débarquer avant que nous ayons des précisions. Notre siège social ne réagit jamais très vite en pareil cas. C’est à moi de régler cela.
— J’ai une suggestion, si vous le permettez, dit Maddy après un instant d’hésitation.
— Allez-y, elle sera la bienvenue.
— J’ai travaillé avec un médecin, Nick Tremayne, qui vit tout près d’ici, sur la côte. C’est un expert dans sa spécialité, qui serait de bon conseil. S’il est disponible, il viendra. Dites-lui que je suis infirmière à bord.
— Vous avez son numéro ?
Maddy secoua la tête.
— Il dirige un centre médical à Penhally Bay, je n’en sais pas plus.
Le capitaine décrocha son téléphone.
— Jackson ? Voyez si vous pouvez trouver un certain Dr Nick Tremayne, à Penhally Bay. Je voudrais lui parler.
A leur grand étonnement, la sonnerie retentit presque aussitôt, et le capitaine décrocha.
— Docteur Tremayne ? Ici le capitaine Smith, le commandant du bateau que vous voyez peut-être à quelques lieues au large. Nous avons des ennuis. C’est Madeleine Granger, l’infirmière du bord, qui nous a donné votre nom. On craint une flambée de gastro-entérite. Ce serait une consultation privée… Si vite ? Je vous suis très reconnaissant.
Reposant le combiné, il se tourna vers Maddy.
— Votre médecin arrive tout de suite.
*  *  *
Le Dr Edward Tremayne se levait toujours tôt. Il dormait peu, de ce sommeil léger où l’on ne sait pas bien si l’on rêve ou si l’on est éveillé. Or, le manque de repos rend vulnérable, et Edward n’aimait pas du tout cela. Il voulait être maître de lui en toutes circonstances.
En ce début du mois de mai, il faisait une chaleur étouffante, bien différente de la fournaise qu’il avait connue en Afrique.
Après avoir garé sa voiture sur la plage, Edward se débarrassa de ses baskets et de son survêtement. Il venait presque tous les matins dans cette petite crique. La solitude, la sensation de liberté éprouvée dans l’eau lui plaisaient.
Il s’étira, puis, selon sa vieille habitude, scruta les environs avec attention, pour se situer, avoir conscience de tout ce qui l’entourait.
De gros nuages barraient l’horizon, annonciateurs de mauvais temps dans la journée. Une petite tente émergeait à demi des buissons, sans doute celle de jeunes gens qui, à la belle saison, descendaient sur la côte.
Il courut vers la mer, heureux que la plage soit déserte ; s’il n’avait pas honte de son corps athlétique, il n’aimait pas exposer ses cicatrices.
Il se mit à nager droit vers le large, avec vigueur et rapidité, prenant plaisir à cet effort physique. Lorsqu’il fut sorti de la crique, il s’arrêta un instant, regarda autour de lui et fronça les sourcils.
Non loin de lui, dans un petit canot pneumatique, un garçon et une fille d’environ dix-huit ans s’éclaboussaient joyeusement à coups de pagaies.
Edward s’avança vers eux.
— La marée est forte ici ; si vous vous laissez prendre, vous allez être entraînés. Vous serez plus en sécurité dans la crique.
— On sait ce qu’on fait, répliqua le garçon. Faites plutôt attention à ne pas vous noyer, vous.
Edward s’approcha encore.
— Dépêchez-vous de ramener votre canot, sinon je le renverse et vous rentrerez à la nage.
— Il a peut-être raison, Kieran, et j’en ai assez d’être ici, de toute façon, intervint la jeune fille.
De crainte que le garçon n’ait encore envie de discuter, Edward ajouta, toujours sur le même ton très calme :
— Vous voyez ce banc de rochers, là-bas ? On y a trouvé un touriste noyé il y a deux ans. Allez-y, maintenant. Je reste là jusqu’à ce que je vous voie en sûreté.
Ils obéirent en pagayant de toutes leurs forces.
Lorsqu’il sortit de l’eau, le jeune couple, la tente et le canot avaient disparu. Il haussa les épaules. Il avait été dur avec eux, mais pour leur bien.
A l’horizon, il remarqua un navire de croisière de taille moyenne. Et juste derrière, les gros nuages annonçant l’arrivée de l’orage.
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Retrouvez chaque mois les médecins de Penhally Bay
autour du Dr Tremayne, et partagez leurs émotions
et leurs passions.

GILL SANDERSON
Le médecin de I'Emerald

'Emerald, au large de Penhally Bay, est immobile... Sur le
luxueux navire de croisiére, mis en quarantaine a cause d'une
affection virale qui touche les passagers, Maddy Granger, seule
infirmiére a bord, est paniquée. Aussi place-t-elle tous ses
espoirs en Edward Tremayne, le médecin appelé en renfort.
Tout de suite, elle est rassurée: Edward est expérimenté,
compétent, sdr de lui... Des plus charmeurs et séduisants,
aussi. Et la femme en elle commence a avoir peur d’oublier
son serment de fuir tous les hommes...

PATRICIA DAVIDS
Une surprenante rencontre

Pour qui se prend Lindsey Mandel, a vouloir lui en remontrer,
a lui le vétérinaire, quant aux soins a donner a son cheval
blessé? Brian Cutter redoute chaque jour davantage les visites
de la jeune cavaliére a sa clinique, car s'il est exaspéré, il se
sent coupable aussi... Alors que, jusqu'a présent, seule sa
femme défunte occupait ses pensées, il doit en effet s'avouer
que Lindsey lintrigue, et qu'au fond de lui, il n'a qu'une
envie: la connaitre mieux.
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